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Les cicatrices sociales et 
économiques du Covid 
EtudJants et/' eunes précaires risquent de payer
le coût socia de la pandémie pendant dix ans . 
Pourtant, une répartition plus équitable 
de ce fardeau est possible. 

D 
anslc scénariodeSll/11/11g, 
l'une des histoires les plus 
effrayantes de confine• 

ment, un espoir survient lorsque 
le régisseur de l'hôtel, sur une in· 
tuition salutaire. interrompt ses 
vacances en Floride pour revenir 
délivrer la t'amllle Isolée par une 
tempête de neige. Cenc lueur d'es­
poir est néanmoins illusoire, car le 

régisseur. à peine a•t·il réussi à re­
joindre l'hôtel, se fait Iller dès son 
arrivée: l'horreur continue. redou­
blée par œ dénouement raté. Dans 
la pandémie de Covid, l'arrh'éc du 
vaccin a été cette lueur d'espoir dé­
sonnais douchée: enfin, on voyait 
la lumière au bout du tunnel, on 
s'était pris à croire au retour à une 
vie normale au printemps ou, au 

pire, à l'été prochal n. Las. les inccr-­
titudes sur la production des vac• 
cins remettent en cause ce calen­
drier, et on peut craindre un 
automne 2021 presque aussi 
heurté que les dentiers mois. 
Concrètement, les rentrées scolai­
res et académiques risquent fort 
de se dérouler dans de difficiles 
conditions. On le sait, le Covid. s'il 
peut aussi frapper les plus jeunes, 
touche avant 1ou1 les plus âgés, 
chez qtù Il conduit à des hospltaJJ. 
salions lourdes, longues, et à de 
très nombreux décès. En rabsence 
de solution thérapeutique, les me-­
sures qui devaient être prises pour 
réduire les contnminations ont 
entraîné un ralentissement brutal 
de l'activité économique et une 
mise en suspens de la vie sociale. 
Ce qui était au départ un désastre 
sanitaire pour les vieux s'est tra· 
duit par un coa1 social consldéra­
ble, pesant avant tout sur les pré­
caires et les jeunes. Le terrible 
poids subi par les plus jeunes 
prend de multiples dimensions. 
Les cours, notannnent à l'univcr• 
sité, sont dégradés, tant les 
moyens sont insuffisants pour 
permettre les adaptations rapides 
qu'imposerait une épidémie à la 
trajecloire si imprévisible, Les 
boulots d'appoint, nécessaires à
de nombreux étudiants pour fi. 
nanœr leurs én1des et leur vie, ont 
disparu. Les stages, étape si im• 
portante dans la transition vers 
l'emploi. se font rarissimes. Cel.les 
et ceux qui a ni vent sur le marché 
du travail découvrent des entre• 
prises qtù, dans une situation si 

incertaine. n'embauchent plus.ou 
proposent surtout des contrats 
précaires, assortis à des rémunè• 
rations dégradées. Or, on le sait, 
les générations qui entrent en em• 
ploi en bas de cycle économique 
connaissent des conditions de tra­
vail plus précaires et des salaires 
plus faibles pendant une bonne 
dizaine d'années: les cicatrices 
économiques seront durables. 
A ces fardeaux s'en ajoute un au­
tre, moins souvent évoqué mals 
pourtant bien réé!. Les pertes de 
recettes fiscales et sociales. 
comme les importants soutiens 
publics aux entreprises et à cer• 
nûns snlariés, ont creusé un déficit 
public qui, pour 2020, dépassera 
200 milliards d'euros. Qui va payer 
ce déficit? Lcnlinistre de l'Econo­
mie a annoncé que la «dette Co· 
vid• serait remboursée sur 
vingt ans. Cc choix est terrible, car 
il revient à dire aux Je1mes généra• 
tions d'aujourd'hui qu'elles de• 
vront, sous une forme ou une au­
tre, alors même qu'elles sont déjà 
lourdement pénalisées. supporter 
ce fardeau pendant une bonne 
partie de leur vie active. 
Mais d'autres choix seraient pos• 
sibles pour ne pas frapperecttegê­
rn!rntion d'une manitrc aussi dis· 
proportionnée. et ces choix son1 de 
plus en plus fréquemment évo• 
qués. Ainsi une commission bri· 
tannique a suggéré une taxe ex• 
ccptio1mclle de 5%sur l'ensemble 
du patrimoine: ainsi l'Argentine 
vie.nt d'annoncer une me.sure si­
milaire; et même le FMI évoque 
une augmentation des taxes sur la 

proprlélé foncière et des droits de 
succession. 
L'équité entre les générations pour• 
rait plaider pour un impôt spéci• 
fi que. payé par les plus âgés: mais, 
ouu-e qu'une taxe en fonction de 
l'âge serait sans doute juridique­
ment Incompatible avec le principe 
d'égalité devant l'impôt, eue frap• 
perait indifféremment, au sein des 
ménages âgés, les plus riches et les 
plus démunis. Pourécltoppcr à cc 
dilemme, le meilleur outil reste 
l'impôt sur Je capital. Le patri• 
moine est concentré citez les plus 
âgés, en partie par un effet naturel 
deq,:lcdcvie,maisausslen raison 
de la baisse régull�rc de ln mortn• 
lité aux âges élevés: c'est souvent 
après 50, voire 60 ans que l'on hé· 
rite de ses parents, et des succes• 
sions si tardives laissent le patri• 
moine ciure les mains des méllllgCS 
les plus Agés (1). 
Que cc soit pour pa)•er les efforts 
fiscaux et sociaux déjà entrepris, 
voire pour financer d'autres aides, 
co1nmc un revenu cxceptjonncl 
versé aux plus Jeunes. un Impôt 
tout aussi exceptionnel sur le 
capital. reposant sur une assiette 
aussi large que possible, parait 
aujourd'hui la piste la plus sé• 
rieuse pour ne pas faire peser le 
fardeau de la dette sur une généra­
tion déjà si lourdement mise à 
contribution. -

(l) •Nos scx:::aêtès du vlei.llissernenc entre
guerre et pm:•.d'Andzê Mulon (2020).

Cette duonlque•-tassuré&enalternanœ 
par Anne-laure Delatte. toana. Marinescu. 
Bruno Amable et Pierre•YV85 Geo.ffard. 
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